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«il c< proclama 
M devront paf 

On annonce que l l l a — M e a a renSBêl a» | K 
tfu pèlerinage a o 8 « c r # 0 » « r aur l e * _ J * » a r T a « j « 
d e quelques évéque» qui o a t «rn que c t t t a maïUfe»-
t a t i o n pourrait proroqawr de» mani f ïa ta t ions . 

U t santé. «Je M e r eattaaat 
L 'é ta t de Mgr CatWau, « • • q u e d e Loerm, «*«ft 

eawore a u r a » * au point qu'où a cru devoir lui ad-
•oririttrer 4e» derniera eacrement». C'est M g r Wi l -
l iec , évêque d'Arras, son diocèse d'origine, qui les 

. i a i «Tait donnés e n presanca d ' u n * d»»»aine -oVé>ê-
qu'es, 10, rue F r a n k l i n , où il reçoit l'hospitalité* 
L e vénéré malade «et a t t e i n t d'hémiplégie consé
cu t ive a tme ooTigwtion cérébrale. M a i s çn ne re
doute pas jeaqn'à présent u n * itaae fata le . 

EvMtBM mandé» à Rom» 
D'après l 'Agence F o u n u e r , aussitôt âpre* la 

conférence de* évêques Irançaj», le P a p e appelle--. 
~ra à R o m é ^ s principaux membres de l'épieoopat 

pour s 'entendre avec e u x d'une façon déaui i t i i e 
s u r la question des association» cul tue l les . 

On parie aussi , mais nous n'enregistrons e e 
• c u i t qne sens réserve», de l a convocation d'une 
réunion d'évêques à Rome au cas où les séances à 
Par ia n'aboutiraient pas. 

Un dément i d» Mgr Fuzet 
M g r l 'archevêque de Rouen donne un dément i 

formel à l 'étrange information de I'.4e(ion que 
n o u s avions reproduite hior, re lat ive à une mc-
« a c e de suppression des pens ions ecclésiastique» 
que , d'après ce journal auquel M. Br iand a colla
boré , il aurait e t c chargé par lui de t ransmet tre 
à ses collègues. 

a Je donne, écri t Mgr F u z e t , le dément i le p.'«« 
formel à cette information. Elle est absolument 
fauttt de tous pointa. » 

.' BERLIN. — n/Mmiini i «S a tpassé, «a» présence du <rt-
J s m i i » , en effeejf dit le -Je+rnat des Oibmts. Cela n'a | itérai Roca, an d»»»-président d e U ««publ ique -Argen. 

« a s esnpécné de rompre avec l ' tMise catholique, sous 
>rétexl«. qu'elle était trop envahissante. M. Pelletan, 
«s i a tant fait pour cette rupture, vâ-t-il proposer de 
HMndf» aa socialisme? ^ ^ 

» Tout au contraire. Apres avoir si bien observé et 
»i bien énuméré tout ce que Je socialiana» eaifté geatieruV-
d'intolérable, sa conclusion est qu*H "fivt "Vtvre "en "par-' 
faite intelligence avec lui. 

»- Oemprmne qui pourra ! 
» Il y a longtemps que nous avons fait, pour notre 

compte, les découvertes qui étonnent aujourd'hui M. 
Pelletan. 11 y a longtemps que nous voy«»s"le socialisme 
en vois, de renTptacer la parlementarisme et les Syndi
cats dicter impérieusement la loi i la Chambre des Dé
putés. Cn nouveau pouvoir est en passe d» supplanter 
tous les autres. Il commence'par se les subordonner. 

» Qu'ont tait, en toutes circonstance», M. Pelletsn 
et ses'ârnis? Ils se sont soumis de peur de se voir démis. 
Ils continuent, soit; mais alors qu'ils renoncent à nous 
parler de parlementarisme et de souveraineté nationale. 
M. Pelletan sait fort bien où il va et où il nous con
duit. Ses déclarations le prouvent. Que lui importe? Il 
veut être ministre. » 

la revus de. 

CONSEIL DE CABINET 

Paris , J I mai. — L e s min i s t res et sous - secré 
taires d'Etat se sont réunis c e mat in en conse i l 
de Cabinet au min i s tère de la Just ice , s o u s la 
prés idence de M. Sarrien, prés ident du Conse i l . 

A la sui te de cet te réunion qui n'a pris fin qu'a 
midi et demi le compte-rendu officieux su ivant a 
été c o m m u n i q u é aux a g e n c e s . 

Ls Budge t 

L a séance a é té toute ent ière consacrée à l 'exa
m e n des q u e s t i o n s q u e soulève l 'élaboration d es 
projets du budge t pour l'exercice 1007. L e s p o i n t s 
qui , jusqu' ic i , étaient res tés en s u s p e n d , ont é té 
à peu près complè tement réso lus . 

L a dél ibération a pr inc ipalement porté sur l e s 
q u e s t i o n s de d é p e n s e s de la guerre et de la marine . 

U n e conférence aura liFu d a n s le courant de la 
journée au minis tère d es f inances entre M. Po in-
caré et l e s directeurs de la comptabi l i t é d e s dif
férents départements min i s tér i e l s . D a n s cet te réu
n i o n , le min i s tre des finances se propose de pas 
ser en revue les b e s o i n s de chaque min i s tre . 

L e s min i s t res se réuniront samedi mat in à l 'Ely
s é e s o u s la prés idence de M. Fal l i ères . 

L 'amnis t i e 

L e s m i n i s t r e s ont décidé en principe de sou
met tre a la Chambre c e s jours-ci un projet d'am
n i s t i e g é n é r a l e s 'appl iquant aux personnes c o n 
d a m n é e s a l 'occasion d es inventa ires , aux gré 
v i s t e s , aux ant imi l i tar is tes et aux p e r s o n n e s c o u 
p a b l e s de délit de p r e s s e o u de réunion. 

LA CANDIDATURE OFFICIELLE 
Le cas de M. Charlss B e s 

P a r i s , 31 mai . — D e m a i n , la Chambre nouvelle 
s ' instal le . On connaît suffisamment les condi t ions 
dans lesquelles elle a é té nommée. Il es t inut i l * 
d'insister. E t pourtant force est bien de recueil l ir 
ies assert ions d'un républicain radical , d irecteur 
d'un journal radical , M. Charles BOB, qui a «té 
bat tu à Sa int -F lour par un», radical-social iste e t 
combiste, M. H u g o n . 

L a Lanterne et les Journal d u Bloc ont plai
santé les candidatures de l 'opposition qui se p l s i -
Sna ient d'avoir é t é v ict imes d u vol e t de la can-

idature officiels. 
M. Charles Bos se trouve dans les mêmes cond ; -

t ions e t un de ses amis apportera a la t r ibune le 
réc i t des méfai ts dont l 'ancien d é p u t é de Par i s a 
é té v ict ime au cours de sa campagne é lectorale e t 
a u montent d u vote. 

D u reste, M. Charles B o s ne s 'arrêtera pas là e t 
• v a u t peu, il publiera dans le Rappel des a mé
dai l lons pol i t iques », qui auront , parait- i l , quelque 
saveur . 

PELLETAN ET JULES SUESDE 
Un* curieuse controverse. — Les Unifiés st I* 

Bloc. — Les collectivistes Jugé* par 
l'ancien ministre. ,_ 

M. Pe l l e tan a sauvé à lui seul p lus i eurs unif iés 
qui é ta ient en vo ie de perdit ion après le premier 
tour de scrut in . ' I l leur a apporté les voix d es radi
caux. Il l es a fait élire. M. Jules G u e s d e lu i -même 
n'a paSsé a ROubaix que parce q u ' a il y avait 
q u e l q u e s c e n t a i n e s de radicaux : s a n s eux M. 
Mot te aurait été réélu ». Et M. G u e s d e parle de 
s e séparer du Bloc I Et les unif iés se proposent 
de faire bande a part dans la m a j o r i t é ! Q u e l l e 
imprudence ! Que l l e ingrat i tude ! 

M. Pe l l e tan voit de s a l l i és de la ve i l le sur l e 
point d'adresser aux radicaux le f a m e u x m o t : 
s Adieu , m e s s i e u r s ! » Il s 'en ind igne , s ' en aff l ige, 
car il a beso in d'eux pour retrouver son porte
feui l le , s a n s lequel il ne sait p lus q u e devenir . 

Mais en m ê m e t e m p s , et par u n e contradict ion 
s ingu l i ère , M. Pe l le tan d o n n e d a n s le journal • l .a 
D é p ê c h e de T o u l o u s e », l es me i l l eurs mot i f s pour 
l e s radicaux de rompre le pacte é lectoral qu' i ls 
avaient fait avec les soc ia l i s tes . Il aperçoit tout 
d'un c o u p deux c h o s e s qui l 'é tonnent , l ' émeuvent 
et l 'Inquiètent. L 'une es t que M. G u e s d e n'a 
qu' indif férence , déda in , mépr i s , pour le Parle
m e n t , le suffrage universe l et la souvera ineté na
t ionale . 

C i tons ici la phi l ippique d é M. Fe l l e tan : 
« On demande à M. Guesdo quelle sera la ligne de 

conduits des collectivistes. M. Jules Guesde répond: 
• N o m n'avons rien à faire avec le bloc: point ual-
» lianoe avec les partis bourgeois, point de coopération 
a avec les gouvernements bourgeois.» Or. vous savez 
que pour le* oruVtdor.es tous le» républicains, sauf les 
unifiés, sont des bourgeois. Ce»t dire qu'à son gré, son 

' parti devra premire, une fois au Palais-Bourbon, une 
attitude exactement opposée à celle qu'au second tour 
tous ses candktu» ont eue devant les électeurs. 

» Et pourquoi devra-t 1! le faire? M. Uuesdc nous le 
dit en propres termes? le'conurès d'Amsterdam en a 
ainsi décile. I l serait plus exact de dire : < le concile 
« aecunenjique...» Car on sait que ces congrès sont de 
/entailles conciles où l'on discute la doctrine et la dis-
:spJioe. Là où se trouvaient des socialistes de tous 
says, une majorité de quelques voix, majorité dévidée 
jotamment par le vote d'un Japonais, a cor-damné 
aotre bloc français. Cette décision doit déterminer la 
conduite des unifiés, l'eu importe ic qu'a voulu te .>vf-
/ r s s f universel chez nous: il ftrut obéir avant tout au 
-oncile £ Amsterdam. 

» Soyons juste pourtant: M. Ooesde semble accorder 
qiis la conduite future des unifies n est ruint encore 
arrêté» dans tous ses détails. En ell'et. le « Conseil 
national d'u parti » ne se réunira que le 3 juin. C'est 
loi qui donnera a le mot d oruro ». C'est lin qui dira 
aux élas dans quelle mesure ils devront rester lideles 
au langage qu'Us ont tenu devant le ^urtra^c nniverssi. 
C'est liu qui décidera s'ils doivent rompre lu bloc au 
nom duquel ils ont été nommés. 

a S'il faut en croire M. Guesde, les élus unifiés ne 
•ont ose liés viï-à-vis des citoyens français dont ils 
ont obtenu leur maavdut : ils sont liés uniquement par 
les ordres-des «Consei ls » du narti, l iés eux-mêmes par 
les volontés des conjrès internationaux. 

s a i de si étranges laçons de voir pouvaient rempor
ter, 0/1 pourrait résumer la doctrine des unifiée en deux 
points; V Suppression de la Souveraineté nationale; 
y Suppression de f indépendance nationale. 

» Le Suffrage universel ne serait plu» le maître chez 
fiai ; os s e seraient plus d» ses décisions que dépendrait 

• |e soaverassnecst de la Frafxce. Tout ce qu'on lui lais-
aarait, ce aérait ls choix de députés qui, une fois nom 
mes par loi, n'auraient plus qu'à obétf à une Eglise 
«seialUu. organisée en conseils ou «n congrès. Cette 
Rslise elle même serait soosntss à 1' r -KflFise un 

. asile » -du- coUsativisme iatmnaàtefial ; en sorte que 

LE COURONNEMENT DU ROI DD CAMBODGE 
Lsa f i l a s d« Pnom-Partth. — Curieuse c i r i m o n l e . 

Les d i scours . 
Marse i l l e , 81 mai . — L e Courrier Saïgonnais, 

arr ivé p a r l'£ritrff->S'inum, v e n a n t d 'Extrême-
Orient , donne de cur ieux déta i l s sur l e couronne
m e n t , à P n o m - P e n h , de S iesowath , roi du Cam
bodge. 

A neuf heures , le roi , revêtu du grand cos tume 
d 'apparat nat iona l , e n . b r o c a r t d'or, e t su iv i d 'un 
long cor tège , fit son e n t r é e d a n s la sal le du Trône, 
où curent l ieu diverses cérémonies r i tue l les e n 
l 'honneur des d iv in i té s , e t une dis tr ibut ion de riz 
aux bonzes. E n s u i t e , les princes , minis tres e t man
darins , occupant tout le mi l ieu de la grande sal le , 
s 'araucèrent pour saluer le nouveau roi , e t lui 
rendre leurs cachets , symboles de leurs fouettons, 
t and i s qu 'un des minis tres l isait une al locution 
offrant au roi les v œ u x e t les hommages de fidélité 
de tous ses su je t s . 

L e gouverneur général présenta à son touT les 
fé l i c i ta t ions e t souha i t s de long règne que for
m a i e n t dans ce t t e Bolennité le gouvernement fran
çais , les fonct ionnaires officiers e t colons du Cam
bodge; puis il remi t au roi les ins ignes de grand-
croix de la Légion d'honneur. 

Au nom du gouvernement de la I tepubl ique , il 
f i n v i t a alors à monter s n r le t r ô n e ; dès que le roi 
y eu t pris place, il en grav i t lui-même les degrés , 
et posa sur la t ê t e du roi la couronne d'or mas
sif apportée par un bonze. 

Le rés ident supér ieur remit ensu i te l 'épée sacrée 
a u roi qui , revêtu des ins ignes royaux , descendit 
du trône pour adresser au gouverneur général un 
discours remerciant la Républ ique française de la 
protect ion accordée au royaume K h m c r e t affir
m a n t à nouveau son s e n t i m e n t absolu de dévoue
m e n t . 

A u cours de son allocjftion, le roi annonça l'in
t e n t i o n do renoncer affx droits t rad i t ionne l s de 
La ronronne s u r les terres , ainsi que son projet do 
cons t i tu t ion de la propriété individuel le . 

Le gouverneur général répondit e n fé l ic i tant le 
roi des mesures libérales prises depuis son avène
m e n t , e t de l'essor qu' i l a su donner au progrès 
matér ie l e t moral. I l assura le roi de la confiance 
absolue du gouvernement de la Républ ique , dont 
celui-ci se propose d e lui donner b ientô t une 
preuve éc la tante par la créat ion d'une a r m é e na
t iona le cambodgienne . 

Lo gouverneur général t e r m i n a par des souha i t s 
pour la s a n t é du roi e t la prospérité d u peuple 
khmer. 

I.a cérémonie pr i t fin vers onze heures. 
U n g r a n d dîner , su iv i d'une so irée do ga la , fu t 

donné le so ir au palais e n l 'honneur du gouver
neur général . 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 
AU LUXEMBOURG 

Paris, 71 mai. — Au Luxembourg, la veille de la 
rentrée a été des plus calmes. Deux ou trois dizaines de 
sénateurs appartenant au Bloc pour la plupart sont ve
nus s'entretenir de la situation créée par les dernières 
élections. Il ressort de ce premier contact que la majo
rité n'est pas absolument d'accord au «Sénat sur l'atti
tude à obterveT vis-à-vis du ministère actuel. 

Les deux groupes radicaux de la Ilaule-Asse-mblée : la 
gauche radicale-socialiste et la i/avche démocratique ont 
été créés respectivement par MM. Clemenceau et Com
bes. Noos allons donc assister à une lutte d'influence en
tre ces deux personnages. 

AU PALAIS-BOURBON 

M i r a 
Cette 1 
aiver- I 
u« je l 

des AUenmavis, des Hollandais, des '•*»**»B> tionale 4*4 Académie» des sciences s'est ouverte. 

Une nouvelle Interpellation 
Paris, 31 mai. — M. Carnaud, député des Bouches-

du-Rhône. vient d'aviser le gouvernement de son inten
tion de l'interpeller < sur les mesures qu'il compte pren
dre pour réorganiser sur des bases républicaines et ra
tionnelles, l'éducation et l'enseignement en KT.nnce et 
pour y réaliser l'égalité des enfants devant l'instruction. 

M. Carnaud demandera que cette interpellation soit 
jointe à celle de M. Gérault-Richai-d sur la politique gé> 
néralo. 

Las radicaux-socialistes 
-Les radicaux-socialistes se sont réunis aujourd'hui. 

Nous avons déjà dit que ce groupement politique se di
visait en deux. Les radicaux-socialistes purs ôTun côté, et 
l'extrémegauclie radicale-socialiste, de l'autre. .Les pre
miers marchaient derrière M. Pelletan; les aubrea 
avaient actuellement pour président M. Puech, après 
avoir eu MtM. Berteaux et Dubief. 

Le bruit avait couru que les deux groupes allaient fu
sionner et se reconstituer en un seul comme il était il y 
a quatre ans. Mais la fusion rêvée ne se fera pas, les 
radicaux socialistes Puech, Berteaux, DubieU, restent 
en groupe autonome. 

Le groupe Pelletan s'est reconstitué avec l'ancien mi
nistre de la Marine pour président. iM-M. Rab.'or et 
Masse pour vice présidents. Il a décidé de désigner pour 
un siège de vice-président provisoire. M. Rabier. Il va 
sans dire que le groupe a voté la reconstitution de la 
délégation des gauches et qu'il y enverra ses anciens dé
lègues. 

Le groupe Puech Berteaux-ThibielT. plus connu sons 
le nom d'ext.n'me-t/auche radicale socialiste, s'est rallié 
& la candidature de M. Hrisson à la présidence, mais il 
présente un candidat comme vice-président. Ce candidat 
est iM. Berteaux. ancien ministre d? la Guerre. Le 

rnpe a. en outre, accepté d'aider à la reconstitution 
la délégation des gauches. Il a reçu une quarantaine 

d'adhésions nouvelles. 

Les soc ia l i s t e s Indépendants 
Le groupe des socialistes indépendants qui accepte de 

se rendre à la délégation de3 gauches a décidé de publier 
une déclaration de principes dont la rédaction sera arrê
tée dans une séance ultérieure. Il a été unanime à se 
rallier à la candidature do M. Henri Brisson à la pré
sidence de la Cliambre. Les délégués à la réunion des 
gauches sont MM. Colliard et Zévaès. 

L 'Union démocrat ique 

L'Union démocratique s'est réunie auio-.ird'hui et son 
premier acte a été d'accepter la reconstitution de la 
délégation des gauches. M. Csillaiix sera son candidat 
comme vireprés:dcnt au bureau prov?soire et au bureau 
définitif. 

Le groupo de la gauebs démocratique, composé dan3 
l'ancienne Chambre des dissidents de l'Union démocra
tique, s'est reconstitué. Il a décidé de maintenir aa par
ticipation à la délégation des gauches et de se rallier à 
la candidature de M. Brisscn à la présidente de la 
Chambre. 

~PETITES NOUVELLES 
INTÉRIEUR 

Pams . — M. Paul Revoil, ambassadeur rie France à 
Berne, quitte Paris demain, pour rejoindlre son poste. 

m yswssasBt de la République a reçu en au
dience solennelle M. Kurino, qui lui a présenté les 
lettres de lemaiereur du Jatxra. l'aocréd&tsuit comme 
ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire. 

E X T É R I E U R 

SaiNT-PiTtusBorjno. — Le 6'/oro annonce le départ 
du prtnee Lonis-NapoJéon, pour l'étranger, où il pas
serait l'été dans une station balnéaire. 

AEMIBAUS. — Le roi Pierre qui vient, on le sait, d s 
se eVb'ii'ias—r de tout contact anrec les régicide», songe , 
à rendre visite aux chefs d'-ptata étrangers. r 

VIENNE. — L a conférence de TAssociaiioa interna- I 
rerte. L Apa- ' 

ti». des diplomates e t officiers 
px*temps du cofcj»*ub la garde. , 

Son» . — L'ina^ajbktion du noaesasa>ort d 
m en lieu en présasm»--riu rMasMi M n i n a n d et des» 
agents diplomatiques. 

Xos&aas. — L » l éût ioa de-Bars» dément k - s o m l l » . 
refîrwve à im ps^rexM'emprïht "persan en Allemagne. 

La Chambre des communes s'est ajournée au 7 
juin. 

. : — r On annonce V» mort de M. l l ichaël Davitt. an
cien'depaté irlandais, décédé à -m aorte daine longue 
maladie. 

* *• ' x > ' correspondant «ru DaUy Tefearop/l à 'Bru
xelles dit que les décrets relatifs aux réformes du 
Çsngo seront publiés très probablement avant 4a l o 
jura. j 

LES JOURNAUX 
LA PARTICIPATION AUX BENEFICES 

L» Temps: 
• Le contrat de participation aux bénéfices restera, 

f o u r les industries libres, un contrat libre, ou U ne sera 
»as. ^1 n'est point et il ne peut pas devenir un contrat 
d'association : il a, entre autres traits distmetifs, ce ca
ractère de ne mettre aucun aléa mauvais, aucune perte, 
à la charge des ouvriers ou des employés. Seul, le capi
tal subit les risques de pertes, de même qu'il supporte 
l'avance des salaires, avance qu'il n'est point sûr de re
couvrer. Le travail n'a pas à assumer ces responsabilités. 
Les lui imposer, dans une mesure quelconque, sous pré
texte de participation aux bénéfices, ce serait le grever 
et non pas l'affranchir. 11 y aurait recul et non point 
progrès social. 

» D'autre part, toutes les industries, tous les commer
ces ne so prêtent pas également à l'application do la 
participation. 

» Autant cette application offre des chances de succès 
«t rencontre un terrain favorable toutes les fois que la 
main-d'œuvre j*>uo le T61O principal dans l'affaire, autant 
les difficultés croissent quand c'est le capital. Et si l'in
fluence des prix d'achat ou de vente de3 matières pre
mières et des produits fabriqués est prépondérante, si la 
qualité et l'importance de l'outillage exercent une action 
décisive sur les résultats de l'entreprise, si l'initiative, 
l'intelligence et la responsabilité patronales déterminent 
à peu près exclusivement ces résultats, la solution de
vient plus malaisée encore. 

» La question des amortissements primera tout. Quelle 
loi prétendra la trancher ? En fait, il n'y a pas une par
ticipation aux bénéfices : il y a des participations aux 
bénéfices. Il n'existe pas une règle applicable indistinc
tement aux industries et aux commerces : chaque maison 
a ses règles parce qu'elle a son indépendance, sa vie pro
pre, ses conditions .particulières d'organisation et do dé
veloppement. Cette autonomie, cette indépendance sont 
inséparables de la prospérité nationale. L'Etat ne sau
rait, sans détruire celle-ci, briser celles-là. 

» La participation aux bénéfices n'est pas un sursa
laire auquel le travailleur ait droit en tout étal de cause 
et quels que soient les résultats de l'entreprise : elle im
plique, au contraire, une collaboration effective pour la 
production des profits, et elle demeure subordonnée à 
cette production. 

» C est par là qu'elle affirme et qu'elle met en lumière 
la solidarité-du capital et d-u travail. Le personnel, inté
ressé à ce qu'il y ait des bénéfices, écoutera moins ceux 
qui poussent aux conflits si nettement regrettés par M. 
Sarrien. ' 

» Mais si, quoi qu'il advienne, un payement est ga
ranti an personnel employé, la participation perd sa 
veTtu édneatrice, ou, plus exactement, son nom aura été 
usurpé.- On n'aura point créé une participation aux bé
néfices : on n'en aura que l'étiquette, un pur mensonge.» 

C E O R C E S D A N D I N 
La Liberté: 

• Autrefois, Jacques Bonhomme symbolisait le ci
toyen français. 

» Jacques Bonhomme est mort. Georges Dandin l'a 
remplacé. Georges Dandin est maintenant le prototype 
du»citoycn français. Georges Dandin est crédule et sot ; 
il est infatué et lâche; i! ne se fatigue pas d'être trompé; 
e t à peine a-t-il découvert un menteur ou un traître, il 
s'empresse d'en faire son ami ou son maître. 

» Le ministre des Finances avait fait un beau dis
cours dont le Sénat a voté l'affichage. 

» Georges Dandin n'aime pas les chiffres ; ma's il, boit 
avec délices le» bonnes paroles ; il s'est déclaré rassuré 
et satisfait. 

» Aujourd'hui le ministre des Finances avoue deux 
cent soixante-deux millions de déficit; il annonce le fatal 
établissement d'impôts nouveaux; la douloureuse s'al
longe, s'aggrave jusqu'aux proportions d'une catas
trophe. 

» Georges Dandin écarqnille péniblement ses yeux en-
ghiés ; il tàto avec e/Troi sa bourse et fait la grimace ha
bituée de r.on éternelle déception. 

» FJt ses vrais amis qui 1 avaient averti, impuissants 
à le <>onsolor, commeneent à se fatiguer de le plaindre : 

— T u l'as voulu, mon vieux Georges Dandin.. . » 
C U I L L A U M E II E T LA S E P A R A T I O N 

M. Bon i de Cas te l lane expl ique d a n s l e 
s Matin » pourquoi l ' empereur a l l emand est sa 
t isfait de la rupture du Sa in t -S iège avec la France 
et pourquoi il y a p o u s s é . Il espérai t et e spère e n - v 

core obtenir du Pape u n e nonciature à C o l o g n e . 
L e député des B a s s e s - A l p e s ajoute : 

CEiacun sait aujourd'hui que si nos anciennes pro-
vnires ont, par suite de nos fautes, perdu quelque peu 
de leur amour pour la France, elles n'ont pan encore 
acquis de sympathie pour f Allemagne et qu'elles ont 
en vue d'e-btemr leur autonomie. Or, le seul lien qui les 
rattaebe encore à nous était le lien religieux. Après le 
rappel définitif du non<-c, le mouvement catholique ne 
se faisant plus vers Paris, aurait une tendance natu
relle à se porter à Cologne et contribuerait ainsi à 
incorporer o.énnitivement à l'emnire les "populations 
d'Alsace et de Lorraine, alors qu'en môme temps le 
lt'i^at à Cologne devrait ajouter a ce nouveau groupe
ment les catholique de Hollande, permettant ainsi à 
l'Allemagne d'ét-encîve considérablement une domination 
morale qui devient le plus sûr garant de son hégé
monie. 

» Enfin — et ceci est (loin d'être une conséquence 
secondaire — l'importance de la nonciature à Municn 
serait de ce fait considérablement amoindrie. L a Ba
vière est peu favorable à La domination prussienne et 
il est superflu d'insister sur l'intérct qu'avait la France 
à lui conserver ses forces d'indépendance. 

» Indiquer les g-iandes lignes de ce plan, c'est en 
montrer pour nous les dangers. Au moment où la réu
nion des évéques français se prépare, il est permis de 
redouter que les luttes religieuses ne prennent en Fran
ce un caractère très irrave; le tf>iint-8iège peut re mon
trer inHecxiblo; le gouvernement français peut vouloir 
suivre une lyrne dr? conduite qui amènera une guerre 
implacable. -Avent que s'inaugure une nouvelle « guerre 
de religion », je crois devoir attirer l'attention des 
partis sur les conséquences générales de ces funestes 
conflits. Les hommes les j>Iur, passionnas doivent, s'ils 
sont de bonne foi. se rendre à l'évidence et rec-nnmître 
que les divisions des Français, à 1 heure actueJle, sont 
de na.t;i-e ;'i diminuer la r-;'trie au profit de l'étrançer.» 

LA VISfOIRE DES CATHOLIQUES BELCES 
l*'Univers. M. Henri JOLY : 
c Les catholiques belges sont conservateurs sur trois 

points où il est aithcilo qu'ils ne le soient pas : le respect 
de la propriété individuelle, le maintien de la famille 
chrétienne et l'ensemble des libertés nécessaires à la vie 
de l'Eglise; d'autre part, on peut dire que les membres 
du clergé belge — des deux clergés, régulier et séculier, 
de/vro-is-je ôii-e — sont très avancés, et heureusement 
avancés en matière sociale; ils se sont, en effet, enrôlés 
comme initiateurs, promoteurs ou conseillers à toutes les 
«l ivres pratiques; ils ne veulent pas que les ouvriers de
meurent ;so!es, ils les poussent à la formation des syn
dicats chrétiens, ils reprochent — autant qu'ils peuvent 
le faire — à la majorité des familles riches de ne s'oo 
cuper des questions ouvrières que soue le coup des catas
trophes. Les difficultés qu'ils rencontrent de ce côté ne 
lej découragent pourtant pas. Ce qui les réconfofte le 
plus, c'est de pouvoir se Tendre compte qu'ils ont .— ou 
à peu près, à eux seuls — sauvé l'agriculture belge par 
l'admirable réseau do coopératives de toutes natures dont 
ils ont couvert le pays. 

» Par là, ils ont mérité de devenir et de rester les 
arbitres souverains : mais re n'est pas sans péril et sans 
lutte. En réalité, ils rendent aux deux partis qui les 
combattent les services les plus «érieux, les plus justi
fiés, les plus durables par conséquent; aucun des deux 
ne lui en sait le moindre gré. Le parti socialiste sait bien 
qu'il n'a rien à espérer des libéraux pour le succès de ses 
réclamations positives; le -parti libéral sait bien qu'il ne 
peut attendre des socialistes le maintien des situations 
qu'il a iicquises dans la propriété, dans l'industrie, dans 
la direction des affaires. Entre les deux, il y a toujours 
en perspective une bataille à coups de gravas et de lock-
oUl. Les catholiques qui vealent le» séparer reçoivent de» 
coups de «art et d'antre, et de chacun d e s coalisés de 
l'heure présente, ils xmovent répéter l'éternelle parole : 
c Ils m o n t haï gratuitement. » 

» .... Le parti catholique reste ce qu'if s toujours été. 
A part ua petit nombre de vieilles iamjlles d'élite, il n'a 
pas pour lui les gros capitalistes et les gros industriels ; 
il n'a pas non plus peur lui les ouvriers vivant an jour 
le jour et ne songeant qu'à' accroître leurs salaires pour 
les dépenser tout de Suite e s jouissance» grossières. Le» 
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catholique chez nos voisins du Nord. Admirons le et 

Les Typographes et les Imprimeurs^ 
A L I L L E 

Sans aucun fait nouveau à signaler, la grève des) 
ouvriers typographes se continué monotone. 

Les grévistes tiennent journellement leurs réunions 
à l'Hôtel des syndicats. A celle de mercredi soir. MM.. 
Masson e t Hamelin ont préconisé une résistance opi
niâtre. 

LES ADMISSIONS TEMPORAIRES 
de fils de lin et de coton 

P a r l e t tre du 32 février I90G, M. le m i n i s t r e du, 
Commerce fa i t savoir qu'un certa in nombre d'in-l 
dustr ie ls se sont mis cn ins tance , auprès de lui , et» 
v u e d'obtenir que le rég ime de l'admissio?) t empo
raire soit é t endu aux fils de l in et de coton e t ans; 
t issus de l in , de coton, et de l in e t coton dest iaéa 
à ê tre blanchis. 

Il rappel le , à ce t égard , que l a loi d u 11 janvier* 
1692 n 'ayant po int i n s t i t u é ce régime de f a v e u r : 
pour l 'opérat ion dont il s 'ag i t , il ne saura i t ê tra 
d o n n é s u i t e à cet te requête que par une. loi, etj 
après avis d u Comité Consultat i f des Arts e t M a 
nufac tures . 

Pour ê tre à m ê m e d'apprécier e n connaistFance) 
de cause , s'il y a l ien de sa i s i r l e Comi té de lai 
quest ion , il provoque l ' av i s des Chambres de Corn-; 
merce 6ur la demande qui lui a é té soumise . 

E u ce qui la concerne , la Chambre de Com-i 
merce de Roubaix déclare que ce t t e quest ion n e 
présente pa6 un très grand intérê t , pour l'indua-i 
t r io qu'el le Tepréserrte, mais qne , néanmoins el la 
l'a « « a m i n é » avec la p lus tér ieusc a t t e n t i o n . S e pla-j 
çantTiu po int de vue général de l ' industr ie t e x t i l e j 
e l l e considère que si la faveur demandée rencon
tre l 'adhésion franche e t énerg ique de l'industrie! 
t inctor ia le , e l le est par contre , v ivement combat-: 
tue , non seu lement par la fabrique en généra l , 
m a i s aussi par l a filature de coton e t la filature de 
l in qni vo i en t dans la mesure proposée des avan
tages cer ta ins pour l ' industr ie é trangère , M M au
c u n e compensat ion , pour l ' industr ie française. 

Cet te maii icrc de voir paraissant ê tre celle de 
la grande major i t é de ses assort issants , la Cham--
bre d e Commerce de Roubaix s'y ral l ie e n é m e t 
t a n t un avis défavorable au suje t do la quest ion 
qui lui a é t é soumise . 

Nous ajouterons que la CTambre do Commerce 
de Tourcoing a éga lement émis nn avis défavorable 
à toute ex tens ion du rég ime de faveur des admis» 
sious temporaires c n s ' inspirant des mêmes consi» 
dérat ions que ce l les é m i 6 œ plus h a u t . 

MARIAGES & FIANÇAILLES 
On annonce les fiançailles'de M. Pierre Ybert, 

fils de M. et Mme Ybcrt-DeDcat, avec iMlle Marguerite 
Cauvez, fille de 'M. Emile O u v e z , maire de Wandignies, 

Le 4 iuin sera célébré, en l'église du Kacré-Cœur, 
à Lille, le mariage de'.Mlle Madeleine Obin, fille de M. et 
Mme Emile Gbin, avec M. Fernand Desmct, directeur 
de l'exploitation des tramways électriques de Boulogne-
SOT-Mer, chef d'exploitation du chemin de 1er du Portes 
à Boanmgues. 

BULLETIN METÉOROLOCIQUE 
R O m » A I X , jeudi. 51 mai 1906. 

6 henrea soir, 22" au-dessus de aéro, 7&ô variable. , 
2 heures soir, 22" au-dessus de séro. 756, variable. 
9 heures soisr, lia" au-dessus de aéro,- 766, variable. 

Vendredi. 1er juin 19C6. 
Minuit, M* aexlessue de séro, <766. variable. 
B heures matin, >1£* an-dessus de sera, 755, variai»!». 

« t T S J H V E R S 
. aUGLWE ff^nnoA » A DEUIL 

Jto tMVSa.11 éotoPde«Mn«BjWDfl, «n gare de Deuil 
lisrtMMlmlaxw 

cfi -RUSSIE 

L A D O U M A 
'Saint-Pétcrsboun-g, SI mai . —I D è s l'emrefyilre do 

sa séance à onze heures et demie , la D o u m a "aborde 
le débat sur la proposit ion d'abolit ion de la pe ine 
de mort . 

M. Ledmitsky, arocat , prononce nn d i seoers - très 
v io lent . « Les hui t cadavres de R iga , dit- i l , sont 
nn défi à l a d ign i t é de U Douma. Un gouverne
m e n t qui commet de tels meurtres pol i t iques, est 
un l i o l o c h de i e u à qui il f a u t toujours d e nou
vel les v ic t imes . » 

M. Aladvine se p l a i n t de ce q u e la D o u m a ne 

Seut pais s'adresser au Tsar «ans qne « les pvgmées 
a pouvoir exécut i f » s ' interposent et la rai l lent . 

I l faut , ajoute-t- i l , oesser c e t t e comédie d' interpel
la t ions . N o u s sommes impuissants , nous n'avons 
pas inv i t é ces min i s t res r idicules , mai s ils sont' 
plus forts que nous, car i ls possèdent les canons . I I 
faut que la n a t i o n accuse e t qu'el le sache quels 
sont les coupables . (Applaudissements ) . 

Le prêtre Poyarkoff déclare que le gouvernement 
est trop insolent e t qu'i l faut prier l 'empereur 
d'abroger la pe ine de mort ou q u i t t e r S a i n t - P é 
tersbourg. 

M . Verskqff se fa i t rappeler a l 'ordre pour avoir, 
d i t que les exécut ions de R iga cons t i tuent un souf
flet à la Douma. , 

La D o u m a adopte ensu i t e la proposit ion N a -
bokqtf, qui donne c inq jours à la Commission pour 
élaborer un projet d'abrogation de la peine de 
mort e t suspend sa s éance pour une, heure . 

LES ATTENTATS 
U n ingénieur at taqué * Varsovie 

Varsovie , 31 mai . — M. Grotoweki, i n g é n i e u r 
munic ipal , a é t é a t taqué e n ple ine rue e t a reçu 
tro i s balles qui l 'ont blessé gr ièvement . On croi t 
que l ' a t t enta t a é té commis par des social istes . 

L'attentat contre le général AHkhanoff 
Tiflis, 31 mai . — Les dé ta i l s reçus sur l 'a t ten

t a t contre le généra l Alikh.inoff ind iquent que let 
général se rendai t à la s t a t i o n de R o u t a i s , pour 
aller de là à Tiflis, lorsque hui t bombes furent j e 
t é e s d u to i t d 'une maison. Cinq firent explos ion , 
t u a n t deux cosaques e t blessant sept chevaux . U n o 
volée de balles de revolver s 'abat t i t en même; 
t e m p s sur le cortège . Le général fut blessé a u 
côté , mai s put cont inuer sa route . S a blessure est' 
t rès g r a v e ; le fois e s t a t t e i n t . 

L e * désordres agra ire* 
S a i n t - P é t e r s b o u r g , 31 mai . — Les désordres! 

agra ires a u g m e n t e n t dans les provinces de T o u l a , 
•Riasan e t Koursk. Les journaux rapportent que loi 
min i s tre de l ' Intérieur a ordonné aux gouvernem-s! 
de province de réprimer ces désordres conformé
m e n t aux prescript ions de son prédécesseur, M.1 

Dournovo . i 

L'AGITATION GRÉVISTE 
Soup* de revolver 

• P e r p i g n a n , 31 mai . — La grève des mineurs dei 
Vernet - l e s -Ba ins est t e rm : uée . A Escaro , des gré-| 
v i s tes ont a t t endu des camarades qui continuent) 
le t r a v a i l ; ils ont assailli lâchement deux d 'entre 
e u x qui s e t r o u v a i e n t isolés e t *!es o n t grièvement' 
blessés à coups de revolver. 

La reprise d u travail à Hcnnebont 
Lor ient , 31 mai . — L a direct ion des forges 

d 'Honnebont a décidé d e t en ter demain la réou
verture des usines . 

A y a n t acquis la cer t ' tude que les ouvriers sont 
e n grande major i t é dés ireux de reprendre le t r a 
vai l , le d i rec teur a fa i t informer les grévistes que 
c e u x qui voudront rentrer aux ate l iers pourront 
le faire sous la protect ion de la force armée. 

Bergerac , 31 ma i . — L a grève des employés aux, 
t ravaux du barrage des tui l l ières est t erminée . Loi 
travail- a repris ce m a t i n après u n e n u i t des p l u s 
ca lmes . 

tait mm ceasnse Wl ta inat occasionne un très 
grava aeetdent. -—«MBMents émouvants. 

L'animal tué a coups de carabin» par 

" T e s n i e s de D e u i i e t de Montmorency ont ser
vi , hier après-midi , de théâtre à u n e corrida d e s 
p lus -mouvementées . 

I n taureau «n furie y sema une véritable ter
reur, pendant une course de p lus de c inq k i l omè
tres . 

«V trois h e u r ê s . ' d e s g a r ç o n s de M.'Trament , mar
chant! boucher , 13, rue de T E g l r s e , a- Deu i l , 
s 'étaient rendu» à la s ta t ion de Dea i l -Montmagny' , 

:pour_prendTe l ivraison de c e taureau. A .pe iné 
venai t -on de tirer la portière du w a g o n dans le
quel il s e trouvait , que l'animal,, u n e bête de forte 
tai l le et superbe , tira sar la l o n g e , qu'i l c a s s a net , 
sauta -à terre e n renversant , s a n s lui faire de mal) 

•un-homme'rï 'equipe-de la -gare , et p i q u a - u n e cour
s e endiablée à travers la c a m p a g n e . 

Ça-e t là, l e taureau, que personne ne c o m m e n 
t a i t « i n q u i é t e r , folâtra, •broutant de l'herbe ou les 
j e u n e s p o u s s e s de s arbres , le long1 de la route . 
P u i s , la queue en batai l le les n a s e a u x f u m a n t s , i) 
parvint à Montmorency , près de la gare . 

A l 'angle drr la rue Saint -Jacques et de l 'avenne 
de la Gendarmerie , il fonça, cornes b a i s s é e s , sur 
une p a s s a n t e , M m e Pel lerot , e m p l o y é e au c h e m i n 
de, for d u Nord , â g é e de v iugt - s ix a n s , demeurant 
15, rue Sa in t -Jacques , qu'il renversa et à qui il 
donna un second coup de se s terribles cornes . 

La m a l h e u r e u s e j eune f e m m e , évanouie au mi l ieu 
de son s a n g , que le taureau, un instant , lapa, fut 
re levée par le docteur S a v i g n a c , qui passa i t e n 
automobi le ! % 
. Le pratic ien h i s s a la b l e s s é e d a n s l 'auto et la 
ramena à son domic i le , où il constata qu'ayant 
c inq d e n t s b a s é e s , la te te ab îmée , le bras droit 
Casse et p lus i eurs c ô t e s en foncées , la j eune fem
m e , qui souffrait e n outre de v io lentes douleurs 
internes , se trouvait cn d a n g e r de mort . 

Pendant c e t e m p s , le taureau, après avoir tenté 
jAe foncer sur l 'automobile d u docteur Sav ignac , 
descendi t à toute v i t e s s e l 'avenue de la Gendar
merie , où il s 'apprêta de noaveau à foncer snr u n e 
j e u n e fille, Ml le L e Caron. Mais il» trébucha sur 
un pavé et fit u n e cu lbute formidable sur -lui-mê
m e ; cet te c irconstance rn^serv»- Mlle Le* Caron 
d'un réel danger . 

Alors qu'il dévalait en trombe, avenue J e la Gen
darmer ie , l 'animal , d e v e n u p lus furieux que ja
m a i s , fut aperçu par le maréchal des l o g i s chef 
Faivre , qui c o m m a n d a aux g e n d a r m e s Bastard et 

- R o b i n de sauter avec- lu i en se l le , en emportant l e 
revolver et la carabine. 

L e s trois caval iers se mirent à la poursui te de 
l 'animal échappé , qui avait repris l 'avenue Rey-
de -Fores ta , pour s ' engager ensu i t e rue de Par is . 

Là , M. le doctenr Demirle.au, adjoint au marre 
de Montmorency,- qui était présent au mi l i eu d 'une 
centa ine de p a s s a n t s at terrés , suppl ia a ins i : 

— Chef, fa i tes donc faire feu ; le péril e s t très 
grave . . . 

— J e n e p u i s tirer, au r i s q u e de tuer que lqu'un, 
répondit le sous-officier interpe l lé , avec un g e s t e 
de découragement . 

L a s i tuat ion devenai t intenable . S o i t qu'il con
t inuât tout droit , avant qu'on eût p u s'en rendre 
maî tre , l 'animal entrait d a n s la vi l le si a n i m é e 
d ' E n g h i e n ; soi t qu'il prit à dro i te , c e qu'if fit du 
res te , il retournait à D e u i l , pour tomber en ple ine 
fête foraine ; d a n s l'un et l 'autre c a s , u n e c a t a s 
trophe était à redouter. 

•Enfin , sédui t probablement par l e s f rondai sons , 
au mi l i eu de p lus i eurs c h a m p s , le taureau qu i t ta 
l a route pour u n c h e m i n d e terre e t s 'enfonça d a n s 
un v i g n o b l e . 

L e s g e n d a r m e s , ayant m i s pied à terre, l'ac
cu lèrent contre le rdur d'un e n c l o s , et l or sque 
l 'animal d é s e m p a r é se retourna, l e s trois carabi
n e s partirent e n m ê m e t e m p s , presque à bout por
tant. 

Après un dernier et é n o r m e b o n d , c o m m e pour 
porter un suprême c o u p de boutoir au maréchal 
d e s l o g i s chef Faivre qui sut s e g a r e r à t e m p s , le 
taureau s'affaissa, frappé morte l l ement entre l e s 
y e u x , dans le cou et au défaut de l ' épaule g a u c h e . 

Déta i l cur ieux : la bal le Lebe l qui traversa le 
c o u du taureau, perfora ensu i t e , d e part en part, 
l e m u r de l 'enclos , épa i s de 20 c e n t i m è t r e s . 

E n présence d'une foule de 500 p e r s o n n e s , le 
taureau mort lut ensu i t e dépecé sur p lace par des 
g a r ç o n s bouchers , puis s e s quart iers e m p o r t é s e n 
vo i ture à Deui l . 

L a bel le condui te de s g e n d a r m e s va être s i g n a 
lée au g o u v e r n e u r mil i taire de Par i s , avec d e m a n 
d e de récompcnse*en leur faveur. 

DÉCOUVERTE D'UNE BOMBE A REIMS 
Reims, 31 mai. — La police rémoise a ouvert une 

enquêt-e au suiet de la découverte d'une bombe, trouvée 
la nuit dernière, en face de l'immeuble occupé par 
M. Martin, procureur de la République. 

Cette bon-'ie consistait en un petit seau en fer blanc 
posant 1 i i î o , namp!i de vieux clous, «je poudre et de 
ploîiib l ie nhasîe numéro 1 et muni d'une mèohe. Cet 
engin est considéré eerirme dençereux. 

Auprès de la Cxxnbe se trouvait an écrit anarchiste 

UN INCENDIE PRES DE FR1B0URC 
Un hameau détruit 

Prrbouri;. 31 mai. — Un incendie a éclaté è» matin 
rituis nne bou»M»zerie 'do Bied , hameau situé près Oé 
PiHifayoo. à 16 kilom. an sua-est de Fribourg. Atti
sées par un vent -vio'eiU, les flammes se sont aussitôt 
communiquées aux dix-sept maisons que comptait le 
hameau, puis ont ç-gné Plsnfayen, oui comprend 
trente-deux maisons. "On annonce à «ne «eure trente, 
que trento maisons sont en flammes. 

UN CRIME AU CRAND-MONTROUCE 
Une TentHn-e nonagénaire, Mme r^auçoise Mc-mi. 

veuve d'an maître charretier qui en rooerant, lui av»it 
laissé cinq ùn»»rtants immeubles, dont quatre à 
Montreniçe e t on à Malakef). a été trouvée assassinée, 
hier soir, route de Chatillon, au Graad-Montronjre. 
iNou» t'avons di t hier. 

Cette femme vivait seule et faisait même 1 of
fice de concierge dans sa propre maison. 6eule, de 
temps à aatee, une ierme fille de dix-sept ans, Mlle 
Margueri te-Au«m, îa venait visiter et la secondait 
dans les soin» du ménage. Lorsque, hier soir, ver» 
hait heures. e!J« s» 4>ré«uita aa domicile de Mme Mes-
nil este trouva la porte ouverte et aperçut la rentK-re 
étendue sur le sol, sur l e seuil de sa chambre a coucher. 
Elle était bâilkmnéo avec un mouchoir introduit de 
force dan» «a booehe. Une corde, avec laquelle on avait 
dû l'étrangler, lui serrait le cou. Ses mains et ses pieds 
étaient, ligotté». 

Affolée, la jeune «l ie descendit — Mme Mesnil occu
pait un appartement du iprcraier étaçe — et appela au 
secours. Les voisins accoururent. M. Verdeau, com-
laiaasli» de police, fut aussitôt prévenu, et une heere 
rprés, M. Bcrr, juge d'instruction. accornrMcné de M. 
lianiard, chef de la sûreté, do rinsnectear y'ablen et 
de deux brigadiers, se transportait sur les lieux. Les 
magistrat» ont pouTsaivi leurs investigations toute la 
nuit. 

l>i mort, si l'on en croit le docteur Maigret, remonte 
à cinq; heures du soir. Le vol a été le mobile d i crime. 
Les tiroirs étaient vidés, le lin^e épcrpillé, le l it re
tourné, divers meubles avaient été fractucré. Person
ne, d ins la maison, n'a Tien entendu. Mme Mesnil n'a 
qno des héritiers éloignés, neveux et cousins. 

On croit que la e l e t t e trouvant sur la porte, les BAH 
sassins qui devaient êtTe très au conr?nt des hsbitudcsi 
de la TKjtime, sont entrés sans difficulté, i l s ont du 
lier conversation, sous un rrétexte quelconque, avec la 
rentière, pour l'entraîner de la salle à mnnger dans sa 
chambré a coucher qui e?t au fond d*u logement, où ils 
l'ont Bâillonnée e t Ugoltéo -après l'avoir" étranglée au 
préalable. , 

Mine Mesnil avait des habitudes très exactes; c e s t 
ainsi que tous les j«urs, elle avait ooutjme d» prendro 
réqulièreir.ent une tasre de lait à quatro heures et de
mie. Or, eeUe teaso a été retrouvée à moitié bue seu
lement. C'est don© ve i s cette heure que le crime a du 
être commis. , , . , , 

M. lianiard a passé toute la matinée sur 1« théâtre 
du crime. 

LE DOYEN DE ASTRONOMES ALLEMANDS 
Le Berlin** Tagcblatt annonce que l'astronome Colle, 

qui habite Potsdam, célébrera cette semaine le 95' sn-
niversaire -de sa naissance. Son nom eat devenu oéJèb- c> 
dans 1» monda entier.- par la découverte d « ta planète 
-Neptune (1846). ce -qui lui -vais» le srôx Lalandè,- dé
cerné par VAcadémie des sciences de. Paris. 

1 Déjô, en WHO, il avait été lauréat eh» même prix pour 
• I »• découverte-d»>*roia petites- iphntètos. 
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